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L’Orangerie
La programmation estivale
du théâtre démarrera
samedi en trombe.
Trois mois pour triturer
la notion de frontière.

Pour sa cinquième saison à la tête
duThéâtre de l’Orangerie, Andrea
Novicovconfirme levirageamorcé
l’an dernier. S’il maintient ses
orientationsenvironnementalistes,
il marque, depuis le début de son
deuxièmemandat,unepréférence
pour les thématiques englobantes
plutôt que pour les démarchesmi-
litantes. À travers les 12 spectacles
de théâtre, les 17 concerts etDJ sets,
les cinq expositions et dix ateliers
prévusdu 18 juinau4 septembreà
l’ombre de son écrin de verdure, il
invite ainsi à s’interroger collecti-
vement sur la notion de frontière.

Que celle-ci délimite l’humain et le
non-humain, le réel et l’imaginaire,
l’instinct et l’intelligence, voiredes
catégories moins binaires.

La riche programmation se dé-
voile sous une nouvelle identité vi-

suelle, délicate et fleurie, due dé-
sormais à la colleuse Mélanie Bus-
nel. Elle débute ce week-end en
deux temps, avec un concert de la
Brésilienne Renata Rosa samedi
soir et le vernissage, dimanche

après-midi, du triporteur musical
créé par l’équipe du théâtre, le
Trip’TOyou.L’ouvertureofficielle,
en présence notamment des cinq
artistes exposés tout l’été (Chris-
tian-Robert Tissot, Augustin Rebe-
tez, la susnomméeMélanieBusnel,
le chercheur néerlandais Klaas
Metselaar et les Conservatoire et
Jardin botaniques), aura lieu en
musique le 22 juin dès 18 h. À no-
ter encore que de festives Soirées
Solstice sedérouleront les 24et 25.

Rayon théâtre, le maître de
céans ouvrira les feux du 28 juin
au 10 juillet avec la nouvelle créa-
tion qu’il cosigne avec son com-
plice le réalisateur et metteur en
scène Bartek Sozanski, «Fabula
rasa», une fablepourdeuxactrices
sur la résilience et le dépassement
de soi. Après trois accueils, la deu-
xième création maison verra Ma-
riaMettral,Marielle Pinsard et Ca-

milleGiacobino se livrer àuneper-
formance «intergalactique» sur
une idéedeManonPulver, «La sou-
coupe est pleine» (9-12 août). Elle
sera immédiatement suivie (16-
28 août) par «Comme des bêtes»,
une enquête conçue par Marion
Krüttli et Jonas Bühler sur la rela-
tion entre un «ours» et une petite
fille, basée sur le roman éponyme
deViolaineBérot. L’indispensable
Cie Les 3 points de suspension as-
surera la transitionvers septembre
avec «Nié Qui Tamola», avant
qu’une dernière création ne
vienne combler le jeune public en
l’introduisant «Dans les branches»
ou sous les brindilles.
Katia Berger

Saison d’été
Du 18 juin au 4 septembre
au Théâtre de l’Orangerie,
www.theatreorangerie.ch

Unepluiedespectaclesarroseracetété leparcLaGrange

Rocco Zacheo

Plus qu’un bouquet final à coups
de feux d’artifice, l’épilogue de la
saison du Grand Théâtre ressem-
blera, dès le 20 juin, à un grand
plongeon vers l’avenir. C’est
qu’avec «Turandot», pièce maî-
tresse de Puccini, le collectif japo-
nais teamLab se faufilera pour la
première fois dans le monde ly-
rique et bouleversera l’appareil-
lage scénique traditionnel en fai-
sant un recoursmassif à des tech-
nologies peu familières du do-
maine. La secousse visuelle,
sculptée par les lasers, promet
d’être puissante. Mais il y aura
aussi de quoi se laisser envoûter
par la signature musicale d’une
des grandes figures de la direction
du répertoire italien: le chef An-
tonino Fogliani. Après ses faits
d’armes passés, et remarqués, à
Genève – «Aida», «La Ceneren-
tola» – et avant «Nabucco» la sai-
son prochaine, le Sicilien se frotte
à une pièce qu’il côtoie depuis
l’adolescence. Il en parle dans un
long entretien, la voix posée d’un
grand sage, le propos d’un amou-
reux de Puccini.

Vous êtes un peu à la maison
au Grand Théâtre. Qu’est-ce
que vous retrouvez en
particulier en revenant ici?
C’est une maison que j’ai voulu
fréquenter très jeune déjà. Je me
souviens qu’à la findes années 90,
mon maître, le chef Gianluigi
Gelmetti, avait dirigé ici et que
j’étais venu le voir. À l’époque
déjà, j’avais été fasciné par ce
théâtre et par le renom qui l’ac-
compagnait depuis longtemps.
Aujourd’hui, ilm’est particulière-
ment précieux de revenir ici pour
travailler avec le même orchestre
et le même chœur. Cela permet
de ne pas être uniquement dans
le «faire», dans l’empilement des
prestations, mais de se tourner
vers l’approfondissement de ses
connaissances. Au fond, je récolte
désormais les fruits d’unparcours
qui a débuté il y a vingt-trois ans,
j’expérimente et je relève les dé-
fis que tendent Rossini, Verdi ou

Puccini. Enfin, pour revenir à la
question, le Grand Théâtre, ce
sont aussi des relations humaines
très riches avec tout le personnel.
Alors, en revenant, j’ai l’impres-
sion de retrouver une famille.

«Turandot», qu’est-ce que
cette œuvre représente
à vos yeux?
En évitant de répéter ce qui a été
dit et redit sur son compte, je di-
rais qu’on est face à une fable
noire à laquelle on peut donner
les significations que l’on veut, ce
qui est le cas de tous les chefs-
d’œuvre. À ce sujet, Gianluigi
Gelmetti faisait souvent la compa-
raison avec une cathédrale: elle
peut servir à abriter unpassant de
la pluie ou de la neige, elle est une
source intarissable de significa-
tions pour un passionné d’archi-

tecture, et pour un chrétien, elle
offre un lieu de recueillement et
de prière.

Et vous, sous quel prisme
regardez-vous cette pièce?
J’y vois quelque chose de profon-
dément émouvant, le dernier legs
d’un grand artiste. J’y entends
une grande souffrance, dérivant
sans doute de la conscience chez
Puccini que la fin approche à
grands pas. Il y a là un chant du
cygne. Mais aussi toute l’essence
du compositeur: sa faculté d’ap-
porter une signature personnelle
forte et d’absorber en même
temps ce qui l’entourait. En ce
sens, il est un des rares à com-
prendre où se dirigeait la grande
musique de son temps, à lorgner
du côté deDebussy, Stravinsky ou
Richard Strauss. Son cœur est an-

cien mais son cerveau est tourné
vers la modernité.

Cette œuvre est restée
inachevée. Au Grand
Théâtre, on jouera le final
écrit en 2002 par Luciano
Berio. Quelle est son idée
maîtresse?
Il y a une sorte de pont entre Be-
rio et Puccini: le second est né en
1925, une année après la dispari-
tion du premier. Je pense que
parmi les Italiens, il était le seul,
avec Salvatore Sciarrino, à pou-
voir se connecter avec lamusique
du passé. Berio a une vision ré-
troactive et on l’entenddans sa re-
lation à Schubert, à travers ses
«Folk Songs». Son lien avec «Tu-
randot» me paraît naturel et
prend les accents d’un hommage,
avec un final dépourvu de tout

ego, d’une cellulemusicale qu’on
peut considérer comme auto-
nome. Il reste néanmoins quelque
chose de non résolu, d’énigma-
tique dans cette absence de final
de Puccini. Sans doute que le com-
positeur a été traversé par une
crise face à l’impossibilité de trou-
ver quelque chose de puissant. Di-
sons qu’après le grand sacrifice de
Liu, il était ardu d’imaginer un
épilogue bouleversant en compa-
gnie de Calaf et de ses envies d’ac-
couplement avec Turandot (rires).

La production du collectif
teamLab promet de secouer
les codes à coups de lasers
et autres technologies.
Quelle idée vous êtes-vous
faite de cette approche?
Je crois que le recours à ces
moyens participe du processus
novateur du monde du théâtre.
La scène est depuis toujours le
lieu de tous les émerveillements.
Dans ce cas, le public fera certes
face à des nouveautés saisis-
santes, mais il sera surtout
confronté à une dramaturgie ima-
ginée par le metteur en scène Da-
niel Kramer, à laquelle j’ai parti-
cipé activement, et qui veut faire
vivre les personnages d’une ma-
nière forte.

Qu’avez-vous ressenti en
retrouvant ces partitions?
Celles-ci, comme d’autres appar-
tenant au patrimoine lyrique, j’ai
eu la chance de les fréquenter très
jeune déjà, en les jouant au piano,
en accompagnant ma sœur can-
tatrice ou en les étudiant, tout
simplement. Avec cettemusique,
je me sens chez moi. En y reve-
nant, je n’ai pas découvert des
traits, des accents et des couleurs
jamais aperçus auparavant. Et
très franchement, je ne crois pas
ceux qui soutiennent vivre cette
expérience. Je pense en revanche
que j’y découvre une nouvelle
part de moi à chaque fois que
j’ouvre ces pages.

«Turandot» De Giacomo Puccini,
Grand Théâtre, du 20 juin au
3 juillet. Rens. www.gtg.ch

LeGrandThéâtresculpteune
tragédieau laseravec«Turandot»
L’œuvre de Puccini clôt la saison avec les touches de technologie spectaculaire
du collectif japonais teamLab. Entretien avec le chef d’orchestre Antonino Fogliani.

Nouvelle production lyrique

Le chef sicilien Antonino Fogliani fait un troisième passage au Grand Théâtre en dirigeant «Turandot». BASTIEN GALLAY

Tarab, dix ans après
Projection Les amateurs de
danse n’ont pas oublié l’envoû-
tement que leur avait causé en
2013 le «Tarab» de la Compagnie
7273. Ils découvriront avec
délices le making-of de la pièce
de Laurence Yadi et Nicolas
Cantillon, «Searching for Tarab»,
tourné par Sandra Gisy et Ah-
med Abdel Mohsen, et présenté
ce dimanche 19 juin à 14 h dans
le cadre du Festival international
du film oriental de Genève
(Fifog). KBE

Flux de délits

Performances gratuites Jusqu’à
la fin de la semaine, Fluxum
(5, rue de la Muse) abrite les
«Cinq Méfaits» des artistes filous
en résidence: Carolina Restrepo,
Jonathan O’Hear, Brice Catherin
et Ioannis Mandafounis.
À quatre, ils composent un
environnement immersif met-
tant tous les sens en éveil. KBE

La Brésilienne Renata Rosa se produira samedi soir. DR

«J’y entends une
grande souffrance,
dérivant sans
doute de la
conscience
chez Puccini que
la fin approche
à grands pas.»
Antonino Fogliani
Chef d‘orchestre
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